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Le matin du réveillon de Noël, je me suis assise sur les marches en ciment froides du perron, la tête tournée vers la route de campagne au bout de la rue Martha pour regarder les quelques voitures passer au coin. J’avais entendu le voisin, M. Emory, démarrer sa Hyundai Sonata noire avant le lever du soleil et mon cœur battait la chamade d’anticipation. J’avais fait le calcul un milliard de fois depuis que les Emory avaient quitté l’allée de leur jardin en voiture : il fallait deux heures et demie pour conduire jusqu’à Florence, sur la frontière nord du Michigan, où se trouvait l’académie militaire de Trey, puis deux heures et demie pour revenir. Il était presque midi et, dans quelques minutes, Trey et moi serions réunis.
Je commençais quand même à me demander si les Emory n’avaient pas décidé d’aller directement chez les grands-parents de Trey pour les vacances ou quelque chose de ce genre. Je ne savais même pas si les grands-parents de Trey étaient encore en vie, ni, si c’était le cas, où ils habitaient. La seule chose que je savais, c’est que je voulais qu’il m’aperçoive à son arrivée, quand ses parents dépasseraient notre maison, pour que je puisse lui faire un coucou et lui faire comprendre que j’avais besoin de le voir de toute urgence.
Je m’attendais évidemment à ce que nos parents fassent tout ce qui était en leur pouvoir, certes limité, pour nous empêcher de nous fréquenter. Ce ne serait pas facile pour eux vu que nos maisons étaient à moins de trente mètres l’une de l’autre. Mais, étant donné la pagaille qu’on avait réussi à semer ensemble moins de deux mois plus tôt, il était normal qu’ils jugent sage de nous séparer. J’avais été inculpée pour non-respect de feux rouges, excès de vitesse, refus d’obtempérer et troubles à l’ordre public. Pas mal pour une fille qui, auparavant, ne s’était jamais pris ne serait-ce qu’une seule heure de colle en seize ans de vie. J’avais eu de la chance que Mme Emory n’ajoute pas à cette liste vol de véhicule puisque, techniquement, c’était à Trey, son fils, qu’elle avait prêté sa Honda Civic, et non à moi, en ce jour tragique où lui et moi avions entraîné quasiment toute la police de notre petite ville dans une course-poursuite délirante jusqu’au lac White Ridge.
On aurait dit que c’était un million d’années plus tôt, comme un cauchemar si effrayant que le simple fait d’y repenser provoquait une sensation désagréable de chaleur et de nausée dans tout mon corps. Lorsque j’avais eu à gérer la police et le tribunal après ce calvaire, je souffrais encore d’une commotion que j’avais subie en tombant dans les escaliers du lycée quand je courais après Violet. Mes souvenirs des détails du procès étaient franchement très flous, et je n’avais pas eu le droit d’assister aux audiences de Trey. Je ne connaissais pas la liste des choses dont il avait été inculpé. Je savais juste qu’il avait été plus sévèrement puni que moi parce qu’il avait déjà un passif d’agression verbale avec les profs et qu’il avait séché des cours.
Si cette journée qui nous avait tant mis dans le pétrin ressemblait réellement à un cauchemar, ce n’était rien comparé aux vrais cauchemars dont je souffrais au lycée Dearborn pour filles, l’internat dans lequel j’avais été envoyée pour suivre un programme de modification du comportement. La nuit, quand je fermais les yeux, mon cerveau était envahi par les visages et les voix de mes amies, Olivia et Candace, mortes récemment. Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi elles continuaient à occuper mes rêves en me suppliant de changer les circonstances ayant entraîné leur mort tragique. Je croyais pourtant que Trey et moi avions fait exactement ce qu’elles nous avaient chargés de faire. Or c’est justement parce qu’on avait suivi les signes cryptiques qui nous avaient été envoyés qu’on se retrouvait dans un tel pétrin, parce qu’on avait fait ce qu’on croyait qu’elles nous demandaient pour mettre un terme au sort que Violet avait jeté.
Le vent soufflait doucement et on entendait le bruissement des feuilles mortes le long de la rue lorsqu’une voiture a tourné au coin et s’est avancée vers moi. J’ai commencé à flipper, jusqu’à ce que je me rende compte que la voiture était une Cadillac blanche, sans doute celle de M. Waldbaum, qui vivait un peu plus loin. J’ai entendu la porte moustiquaire s’ouvrir derrière moi et je me suis retournée sur ma mère qui venait de sortir, une tasse de café à la main.
— Pourquoi est-ce que tu ne rentres pas ? J’ai mis des chansons de Noël et je prépare du chocolat chaud, a-t-elle annoncé.
Ma mère était à fond en mode parent depuis qu’elle était venue me chercher à Dearborn la veille au soir. Je passais souvent une grande partie de l’été avec mon père et sa copine, Rhonda, en Floride, donc ces dernières semaines en pensionnat ne correspondaient pas à notre période de séparation la plus longue. Mais celle-ci avait été particulièrement difficile pour ma mère et pour moi, parce que terriblement abrupte et inattendue. Ma mère avait décoré toute la maison pour les fêtes, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. J’imagine qu’elle le faisait surtout pour moi. Elle avait gardé la décoration du sapin pour quand je serais de retour et je savais qu’il était important pour elle que je montre de l’enthousiasme, même si en réalité Noël était bien la dernière chose que j’avais à l’esprit.
Je m’étais rendu compte la veille au soir, après le long trajet en voiture depuis mon internat dans le Michigan, que Trey et moi n’avions pas réussi à mettre un terme au sort paranormal que Violet avait jeté sur moi et mes autres amis plus tôt cette année-là. Elle nous avait laissé croire qu’on avait réussi pour qu’on nous envoie purger nos peines et qu’elle puisse continuer à vivre sa vie de fille la plus populaire du lycée Weeping Willow, capitaine de l’équipe des pom-pom girls de première et présidente de promo. Je me trouvais ridicule d’avoir passé ces six dernières semaines à me dire que j’avais fait du bon boulot. Je m’étais convaincue que mon expérience misérable à Dearborn à porter un uniforme qui grattait et à suivre des routines strictes était tolérable parce qu’au moins j’avais vengé la mort injuste d’Olivia et de Candace, et que j’avais sauvé la vie de Mischa.
Mais je m’étais trompée. Je purgeais une peine parce que j’avais été incroyablement idiote.
— J’arrive tout de suite, maman, l’ai-je rassurée.
— Chérie, je ne veux pas que tu sois déçue quand les Emory rentreront, a dit ma mère, qui avait clairement passé la matinée à m’épier.
Ma mère n’était pas idiote. Malgré son esprit de Noël, elle restait extrêmement fâchée après moi parce que je ne lui avais pas confié la raison pour laquelle Trey et moi nous étions mis dans une telle situation en novembre. Pour ceux qui ne connaissaient pas les détails, on donnait l’impression d’avoir simplement décidé, sans raison, de s’en prendre à Violet, la nouvelle qui était arrivée en première après avoir déménagé de la banlieue chic de Chicago. C’était comme si je l’avais attaquée dans les couloirs de l’école pendant le match de basket contre le lycée Angelica, que je l’avais poursuivie dans tout le lycée puis agressée avant de lui voler le médaillon qu’elle avait hérité de sa grand-mère et de le jeter du pont du lac White Ridge.
Mais comment est-ce que je pouvais expliquer à ma mère que j’avais été suffisamment débile pour jouer à un jeu occulte avec Violet à la fête des seize ans d’Olivia… un jeu dans lequel Violet avait prédit la façon dont deux de mes amies mourraient peu de temps après dans les détails les plus horribles ? Aucun adulte ne nous croirait, moi ou Mischa, si on disait que Violet avait eu le pouvoir de provoquer la mort d’Olivia et de Candace. Les adultes, et surtout ma mère, diraient tout simplement que je devrais avoir honte d’avoir joué à un jeu si puéril et de mettre mon sale comportement sur le dos d’une Violet au visage d’ange. J’avais même demandé à mon père, qui était psychiatre, s’il pensait que le jeu auquel on avait joué à la fête pouvait potentiellement être dangereux, mais il m’avait tout de suite contredite en expliquant que ce n’était qu’un simple phénomène d’hypnose.
— Mary Jane et moi avons eu une discussion pendant que Trey et toi étiez partis, et nous en sommes arrivées à la conclusion que ce serait mieux que vous ne passiez pas trop de temps ensemble pendant les vacances. Peut-être que les choses auront évolué d’ici cet été. Mais pour l’instant… ça ne fait que quelques semaines que vous avez été condamnés. Je ne crois pas que ce serait une bonne idée de se mettre dans la situation d’attirer l’attention du juge Roberts si vite.
Tout ce que ma mère disait était juste et valable. Mais ce n’était pas moi qui avais à nouveau agi au risque d’attirer l’attention du juge, c’était la chose qui hantait ma chambre qui était responsable du déclenchement de mes boîtes à musique dès que je m’étais posée sur mon lit pour me détendre la veille en arrivant. Je ne comprenais toujours pas pourquoi ma chambre était hantée. Est-ce que c’était l’esprit d’Olivia, mon amie si belle, la première à mourir ? Ou celui de Candace, la grande gueule, qui était morte noyée à Hawaii quelques semaines après l’accident de voiture d’Olivia ? Ou alors celui de ma jumelle, Jennie, qui était morte à l’autre bout de la rue huit ans plus tôt, lorsque notre maison de l’époque avait entièrement brûlé ? Est-ce que c’était elle qui tentait de me protéger ?
En tout cas, quelle que soit l’identité de ce fantôme qui hantait ma chambre, il avait fait en sorte de bien me faire comprendre non seulement qu’il était là mais aussi que, clairement, le médaillon que j’avais jeté dans le lac White Ridge n’était pas ce qui reliait Violet à un esprit maléfique lui donnant le pouvoir de prédire les morts. L’esprit me suggérait que la connexion se faisait par le manoir immense et majestueux dans lequel Violet et ses parents habitaient à la périphérie de la ville.
C’était de ça que je devais parler à Trey de toute urgence.
Ce n’était pas terminé. On était toujours en danger, et Mischa plus que tout.
Tant que cette gigantesque maison resterait debout, la mort prédite par Violet pour Mischa en septembre pourrait se produire à tout moment. Maintenant que je comprenais que c’était la maison depuis le début, j’étais étonnée que Mischa ne soit pas morte comme l’avait annoncé Violet pendant les semaines que Trey et moi avions passées loin de Willow. Elle était complètement vulnérable et elle n’en avait pas la moindre idée.
— Je sais, maman, lui ai-je répondu gentiment. Je ne cherche pas à me mettre dans une situation cheloue, je veux juste lui faire un petit signe. C’est tout. Juste un petit signe de la main.
Le rictus désapprobateur de ma mère n’a pas disparu de son visage lorsqu’elle a rouvert la porte moustiquaire. Maude, son chiot, s’est mise à gratter la porte de l’intérieur pour qu’on lui ouvre et qu’elle puisse nous rejoindre.
— Bon. Ne reste pas ici trop longtemps, il fait froid. Tu vas attraper la mort.
Je ne peux pas attraper la mort. Je suis déjà morte, d’après Violet, ai-je pensé de façon glauque.
J’ai tourné la tête vers le bout de la rue dès que ma mère est retournée à l’intérieur. À droite, au coin, juste après la maison jaune des Ferguson, se trouvait l’emplacement de notre ancienne maison, avant qu’elle soit engloutie par les flammes. À présent, le terrain était envahi de mauvaises herbes, mais personne dans le quartier n’osait reconstruire quelque chose dessus. Aucune famille ne voudrait jamais construire une nouvelle maison sur un site où une petite fille avait péri dans les flammes, et le quartier refusait systématiquement les propositions de divers groupes suggérant l’installation d’un parc ou d’un centre communautaire à cet endroit. Même si je détestais avoir à passer devant le terrain tous les jours, j’étais reconnaissante qu’il soit toujours là, tel quel. C’était comme un monument désordonné et désastreux à la mémoire de la vie perdue de ma jumelle, aussi terrible que le chagrin de ma mère pendant les années qui avaient suivi l’incendie.
Puis, enfin, une berline noire est arrivée.
Je me suis levée quand j’ai vu qu’il s’agissait effectivement de la Hyundai de M. Emory. À travers les vitres teintées de l’arrière de la voiture, j’ai vu Trey lever la tête et me regarder dans les yeux de son regard bleu-vert magnifique. Il m’a vue. Je me suis à nouveau affalée sur les marches et je me suis demandé si on aurait seulement l’occasion de s’embrasser pendant les vacances si nos parents se décidaient vraiment à épier chacun de nos mouvements comme ma mère venait de le suggérer. Pendant les semaines qui nous avaient séparés, on avait seulement pu se parler quelques minutes au téléphone le dimanche soir, et sans doute que nos appels étaient sur écoute. Le manque d’interaction physique ou même l’impossibilité de partager ne serait-ce qu’une petite conversation privée me rendaient folle.
Les Emory se sont garés et, quelques instants plus tard, la porte du garage se refermait automatiquement. Ma respiration s’est accélérée : et s’ils envoyaient immédiatement Trey dans sa chambre ? Mais, peu après, il est ressorti par la porte de devant et a traversé le jardin à travers l’herbe gelée qui crissait sous ses pieds jusqu’à moi. J’avais soudain la bouche toute sèche et les mains moites. C’était difficile à croire, mais j’avais oublié à quel point il était sexy. Ses cheveux, auparavant suffisamment longs pour qu’il les range derrière ses oreilles, avaient été rasés, faisant paraître ses yeux bleu-vert encore plus grands et intenses. Son visage était plus fin et ses mâchoires étaient plus solides, comme s’il était devenu adulte en l’espace de six semaines.
— Coucou, a-t-il dit à un mètre de moi, les mains dans les poches de son blouson noir.
— Coucou, ai-je répondu.
Les circonstances étaient un peu bizarres, c’était difficile de savoir quoi faire. Je voulais courir dans ses bras et l’embrasser en plein jour, sous les yeux des voisins. Mais je ne savais pas s’il ressentait toujours la même chose pour moi qu’en novembre, quand on était allés jusqu’au lac White Ridge en voiture. Beaucoup de choses pouvaient changer en six semaines. Surtout quand il était à peine possible de communiquer.
— Hum, ta mère nous observe par la fenêtre, a-t-il ajouté en rougissant un peu avant de regarder ses pieds.
— Oh, ai-je rigolé.
Je comprenais mieux pourquoi il ne m’avait pas immédiatement embrassée.
— Tu crois qu’elle va débarquer si je m’assois ? a-t-il demandé.
— Je crois pas.
Trey m’a rejointe sur les marches en ciment et m’a fait un bisou sur la joue, ce qui était un peu moins romantique que ce que j’espérais, sauf qu’il a laissé ses lèvres sur ma peau pendant près d’une minute.
— Tu m’as manqué, a-t-il chuchoté. Ça fait du bien de te voir. C’est génial, même. J’arrive pas à croire qu’on est ici, enfin ensemble.
J’étais tellement touchée de l’avoir à côté de moi que j’ai failli en oublier pourquoi j’avais tellement besoin de lui parler dès son arrivée, avant même qu’il commence à fêter Noël en famille.
— Tu m’as manqué aussi, mais écoute-moi, ai-je commencé d’un ton grave. On s’est trompés. On s’est complètement trompés. C’était pas le médaillon. C’est la maison.
Trey s’est immédiatement redressé, l’air en colère puis confus.
— Mais comment c’est possible ? Ta chienne a gratté un cœur dans ton jardin et Violet portait son médaillon tous les jours. C’était forcément le médaillon.
J’ai secoué la tête :
— Je crois que c’était fait exprès pour nous mettre sur une fausse piste depuis le tout premier jour, quand on a rencontré Violet au lycée. Quand je suis arrivée hier soir, le fantôme était de retour et s’est mis à jouer avec mes boîtes à musique. Et quelque chose a dessiné une maison grâce à la condensation sur la fenêtre de ma chambre. Je te promets. Ce n’est pas encore fini.
Trey est resté silencieux un moment, et j’ai entendu la porte d’entrée de sa maison s’ouvrir. Sa mère, qui avait sans doute dix ans de moins que la mienne, est sortie sur le perron en resserrant un peu plus son pull contre elle. La mère de Trey était jolie, blonde et menue. C’était difficile de penser qu’un garçon aussi grand et ténébreux que Trey puisse avoir été fait par quelqu’un d’aussi petit et fragile que sa mère.
— Trey, tu rentres ? J’aurais besoin d’aide pour la pâte à cookies.
— Deux secondes, maman, a lancé Trey depuis notre entrée.
— Bonjour, McKenna, m’a-t-elle saluée d’un ton enjoué, comme si elle n’avait pas eu de conversation sérieuse avec ma mère ces derniers jours sur le fait que Trey et moi ne devions pas passer de temps ensemble.
— Bonjour, madame Emory ! lui ai-je répondu en essayant d’être joyeuse.
— Joyeux Noël ! m’a-t-elle souhaité avant de retourner à l’intérieur.
— De la pâte à cookies ? ai-je taquiné Trey.
Trey ne donnait pas exactement l’impression d’être du genre à aider en cuisine.
— Vas-y. Ma mère pète un câble tellement elle est contente que je sois de retour quelques jours. Du coup, je dois un peu faire le bon garçon.
— Oui, m’en parle pas, ai-je ajouté en pensant à ma propre mère.
— Bon, alors on fait quoi ? a dit Trey, qui pensait tout haut.
— Aucune idée, ai-je avoué.
Mon cerveau était totalement vide. C’était flippant. Je n’avais aucune idée de quoi faire ou quoi penser. J’avais envie d’appeler Mischa pour la prévenir, mais ça aurait été cruel si on n’avait pas au moins un plan.
— Si on brûle la maison, on va vraiment se mettre dans une situation impossible, ai-je ajouté. Je ne vois pas comment on pourrait y arriver sans se faire prendre. Et on fait quoi si ça aussi c’est un piège ? Qu’est-ce qu’on fait si ce qui relie vraiment Violet à sa grand-mère est quelque chose qu’on ne devinera jamais ? Et si ce n’est pas sa grand-mère qui est derrière tout ça ? Et si on s’était trompés sur toute la ligne ?
Trey a inspiré longuement avant de soupirer à grand bruit pour se vider les poumons. La vapeur s’échappait de sa bouche dans l’air gelé.
— Si seulement on avait un contact de l’autre côté qui en savait autant que Violet. J’ai l’impression qu’on n’y arrivera jamais tout seuls.
— Ben, en quelque sorte on a un contact, ai-je suggéré en parlant de l’esprit (de qui, je n’en savais rien) qui n’arrêtait pas de me faire tourner en bourrique chez moi.
Il avait débuté en jouant avec mes affaires dans ma chambre avant de passer à la plaque de cuisson dans la cuisine quand j’ai commencé à éviter ma chambre, tout ça je suppose pour attirer mon attention. Je me suis demandé, lugubre, si les activités étranges avaient cessé pendant que j’étais à l’internat ou si ma mère avait été tourmentée. Je n’avais aucun moyen de lui demander de façon subtile si elle avait été hantée pendant mon absence.
— Enfin, en tout cas, il a l’air de vouloir entrer en contact avec nous, ai-je poursuivi.
— On a besoin de quelqu’un à qui on pourrait poser des questions, a poursuivi Trey. Plus d’histoires cheloues avec la planche Ouija. On a besoin de réponses, pas de devinettes. On a besoin d’un esprit à qui on peut tout simplement demander qui fait ça, pourquoi, et s’il y aurait un moyen de…
— Trey !
La voix grave de M. Emory nous a tous les deux surpris. Il était sorti de chez lui et se tenait les poings sur les hanches, avec ses lunettes qui pendouillaient d’une de ses mains. Il a ajouté :
— Ta mère a besoin d’aide à la cuisine. Tout de suite.
Trey a levé les yeux au ciel avant de se redresser pour rentrer chez lui.
— Celui-là, alors, a-t-il grogné.
— Je sais où on peut trouver un fantôme, ai-je soudain laissé échapper. Enfin, je suis pas sûre. Mais peut-être.
— Trey ! J’ai dit tout de suite, pas dans cinq minutes !
— J’arrive, a lancé Trey pour rassurer son père.
Avant de regagner sa maison au pas de course, Trey s’est retourné vers moi en murmurant :
— Ta fenêtre. Ce soir.
Je me suis levée à mon tour et j’ai regagné la porte moustiquaire pour entamer l’après-midi de festivités que ma mère avait prévu pour nous. On allait boire le cacao qu’elle avait préparé et installer l’arbre de Noël en plastique qu’elle stockait dans le grenier le reste de l’année. Elle allait peut-être même me faire regarder La vie est belle, et je me laisserais faire parce que j’étais vraiment ravie d’être à nouveau chez moi. Mais je ne pouvais pas me permettre de me détendre et de profiter des vacances. J’allais devoir appeler Mischa et lui dire de nous conduire dans le nord de la région, Trey et moi, plus tard le soir même. C’était peut-être la veille de Noël, mais on n’avait pas une minute à perdre.
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Plus tard ce soir-là, après avoir partagé un repas de Noël gigantesque avec ma mère et avoir ouvert un de mes cadeaux comme le veut la tradition dans ma famille, je suis allée dans ma chambre pour m’occuper de certaines choses. J’ai laissé ma porte ouverte pour que ma mère ne s’imagine pas que je l’évitais intentionnellement, même si c’était exactement ce que j’étais en train de faire. Avec la lumière allumée dans ma chambre, j’espérais que Trey pouvait me voir puisque nos fenêtres étaient l’une en face de l’autre. Il fallait vraiment que j’arrive à lui parler rapidement, mais je ne savais pas comment le joindre. J’étais à peu près convaincue que ses parents lui avaient pris son portable et je pouvais difficilement aller frapper à la porte des Emory pour demander que Trey sorte deux minutes pour qu’on papote.
— Nan c’est pas vrai ! T’es de retour pour les vacances ? a hurlé Mischa quand elle a répondu à son téléphone. J’arrive pas à y croire ! Est-ce que ta mère va te laisser sortir un peu ? J’ai trop envie de te voir !
— Mischa…
J’ai tenté d’interrompre le flot de paroles qui sortait de sa bouche. Elle avait passé tout l’automne grave et pétrifiée, persuadée (à raison) qu’elle allait mourir étouffée, selon la prédiction de Violet. Depuis qu’elle était convaincue que Trey et moi avions mis un terme au petit jeu de Violet en novembre, elle était redevenue la fille exubérante qu’elle avait toujours été. J’entendais un fond de musique et je l’imaginais en train de se détendre dans sa chambre entièrement violette.
— J’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer, ai-je ajouté.
Mais elle n’écoutait pas.
— J’ai trop hâte de te raconter comment ça se passe à St. Patrick. Je te jure, les bonnes sœurs sont complètement tarées. Elles sont méchantes, c’est hallucinant. Et les filles sont des snobs, t’imagines même pas !
— Mischa, l’ai-je interrompue.
— Et tu te rappelles ce mec ? Mark Regan ? Celui qui avait soi-disant invité Violet à aller au gala avec lui ? Elle disait la vérité mais il m’a raconté qu’elle l’avait lâché comme une vieille chaussette quand elle avait commencé à sortir avec Pete. Elle ne lui a même pas envoyé de texto pour lui dire qu’elle avait rencontré quelqu’un d’autre. Rien. C’est horrible, tu trouves pas ?
— Mischa, ai-je répété fermement. Il faut que tu m’écoutes. Trey et moi, on s’est trompés. Ce n’était pas le médaillon.
Pendant un long moment, il y a eu un silence de mort à l’autre bout du fil.
— Tu mens, a fini par dire Mischa. C’est pas possible. C’était forcément le médaillon, McKenna. Tout est redevenu normal maintenant. Vous avez rompu le sort. C’est terminé.
Je me suis effondrée sur mon lit, j’aurais tellement voulu que ce ne soit pas vrai. Plus que tout au monde, j’aurais voulu pouvoir remonter le temps à la soirée d’anniversaire d’Olivia et suggérer qu’on fasse autre chose, n’importe quoi d’autre qu’accepter de jouer au jeu de Violet.
— Je suis vraiment désolée, Mischa, mais il fallait que tu saches. Ce n’est pas terminé.
Je m’en suis voulu à mort de lui expliquer qu’on lui avait donné de faux espoirs en novembre. Mischa, cette fille toute menue, une gymnaste de compétition, avait rétréci à vue d’œil à l’automne parce qu’elle refusait de manger de peur de s’étouffer avec quelque chose comme Violet l’avait prédit. Le temps que Trey et moi trouvions le lien avec le médaillon et qu’on établisse un plan pour mettre la main dessus, Mischa était devenue hystérique et inconsolable à l’idée de mourir. Je savais que, cette fois encore, elle se remettrait dans le même état, maintenant que je lui disais qu’elle n’était pas sortie d’affaire.
— Non, a insisté Mischa. Non ! C’est impossible ! McKenna, t’es sûre ?
— Quasi sûre, oui.
— J’hallucine. Mais alors on fait quoi ? Qu’est-ce qu’on peut faire ? Il faut que tu m’aides, McKenna. Je croyais que j’étais en sécurité !
Je me suis mordu la lèvre parce que je savais que, dès que j’aurais prononcé ces mots, j’ouvrirais à nouveau la porte à un monde d’ennuis. Il y avait peu de chances que Trey et moi nous impliquions à nouveau dans cette horreur que Violet avait déclenché sans nous mettre vraiment dans de sales draps ce coup-ci.
— J’ai une idée, mais j’ai besoin que tu viennes nous prendre en voiture ce soir. Tard. Après 22 heures.
— Je sais pas si mes parents me laisseront prendre la voiture, a hésité Mischa. Ils deviennent oufs quand je parle de conduire la nuit.
La nuit était tombée une heure plus tôt, au moment où ma mère et moi nous étions installées pour dîner.
— Dans ce cas, il va falloir que tu la prennes sans rien demander, ai-je insisté. Attends-nous au coin de la rue, ne viens pas jusque chez nous. Nos parents sont en mode alerte maximum, tous aux abris.
— Oh la poisse, McKenna. Mes parents m’appellent pour dîner. Je vais faire quoi ? Je peux pas manger !
Pile à ce moment-là, j’ai entendu frapper tout doucement à ma fenêtre. Je me suis retournée et j’ai vu Trey, dehors, qui regardait nerveusement par-dessus son épaule en direction de sa maison. Les lumières étaient allumées dans le salon des Emory et je distinguais le père de Trey à sa place habituelle, sur le sofa. J’ai rapidement dit au revoir à Mischa, après lui avoir fait à nouveau promettre de trouver un moyen de prendre la voiture et de nous retrouver au coin de la rue dans trois heures, puis j’ai fermé la porte de ma chambre sans faire de bruit.
J’ai soulevé la fenêtre aussi silencieusement que possible pour éviter qu’elle ne grince et que ma mère n’entende quelque chose.
— Coucou, ai-je lancé à voix basse.
— Salut, a dit Trey. J’rentre pas. Je voulais juste savoir ce qui se passe. Mes parents vont probablement se coucher autour de 22 heures.
— Parfait. On n’a qu’à se retrouver ici à ce moment-là. Apporte deux pulls à capuche et des bonnets de ski ou des casquettes ou ce que tu as.
— OK, a-t-il lancé, me faisant suffisamment confiance pour ne pas me poser de questions sur pourquoi je demandais des trucs aussi étranges.
— Mischa nous retrouvera au coin en voiture.
— Ça marche, a dit Trey, qui se retournait déjà pour rentrer chez lui.
Il portait un tee-shirt tout fin malgré la température glaciale de la nuit.
— Eh, Trey ? On n’a que huit jours, ai-je marmonné, amèrement consciente du fait que ma mère me ramenait au lycée Dearborn pour filles le soir du 1er janvier.
À moins de fuguer et d’aller vivre dans les bois, je ne voyais aucun moyen d’éviter mon retour en pension. Et, même si ma mère se montrait compréhensive et acceptait de me laisser rester à la maison quelques jours de plus, le juge Roberts d’Ortonville n’y serait pas favorable.
— Non, a énoncé Trey avec mélancolie. On a cinq jours. Je repars le 29.

[image: Description à venir]
— Je vous déteste, les gars.
Il faisait incroyablement noir et froid, le genre de froid qui vous glace jusqu’aux os et qu’aucune épaisseur de couches de vêtement ne peut arrêter. Ça faisait une demi-heure qu’on conduisait avec le chauffage de la voiture à fond et pourtant je tremblais toujours à l’arrière et ma respiration remplissait ma fenêtre de buée, dissimulant les plaines sombres du Wisconsin au-delà. Mischa ne cachait pas le fait qu’elle n’était pas contente du tout d’avoir été embarquée dans notre plan pour la nuit. À contrecœur, elle était passée nous chercher avec la voiture qu’elle partageait avec sa sœur Amanda après avoir refusé catégoriquement que sa sœur nous accompagne. Évidemment, je m’en voulais d’avoir impliqué Mischa dans tout ça, mais, de nous trois, c’était elle qui avait le plus intérêt à ce qu’on réussisse.
Je n’en avais pas parlé parce que je savais que je n’avais pas besoin de le faire : si on ne trouvait pas le moyen d’inverser le sort que Violet avait lancé à toutes celles qui étaient présentes à la soirée d’anniversaire d’Olivia, Mischa serait la prochaine à mourir. Et puis, mon inspiration pour mon plan de la soirée était une histoire de fantômes que Mischa elle-même avait racontée à la fête d’Olivia. Les circonstances étaient parfaites : la météo prévoyait de la neige.
Ça aurait été de la folie de ne pas au moins essayer.
Tout comme je l’avais imaginé la première fois que Mischa avait raconté l’histoire du chef de sa mère, des semaines plus tôt, le soir fatidique de l’anniversaire d’Olivia, j’ai vu un bar apparaître sur notre gauche. Sur la porte, en lettres majuscules, était écrit SVEN, et le V était tordu. Des décorations fluo étaient accrochées aux fenêtres sales, indiquant qu’on pouvait y trouver de la bière Coors Light ou Old Milwaukee. Mais ce n’était pas de la bière qu’on cherchait. On était passés par ce segment de la Route 32 des milliers de fois avec ma mère de jour, mais jamais je n’avais senti d’appréhension avant ce soir-là. De minuscules flocons tombaient d’un ciel d’encre, illuminés par les phares de Mischa, tandis qu’on se garait dans le parking. Les pneus ont crissé bruyamment sur la surface plane jusqu’à ce que la voiture s’arrête et que Mischa éteigne le moteur. Puis le silence assourdissant de l’hiver nous a encerclés.
On est restés assis un moment pour se donner du courage. Je me suis mise à jouer avec mes gants violets en peluche en me rappelant un voyage en classe verte à la House on the Rock, cette maison extravagante construite sur un immense rocher. Dans le car, j’étais assise à côté de Cheryl, derrière Candace et Olivia. C’était le début du printemps, il y avait encore de la neige au sol et Olivia portait une paire de gants en cachemire torsadé couleur crème qui semblaient bien trop coûteux et sophistiqués pour une fille de douze ans.
Olivia. C’était fascinant, même pour moi, de voir que j’étais toujours jalouse de cette fille alors qu’elle était morte dans un accident de voiture absolument horrible. Elle avait été et resterait toujours la fille qui possédait tout ce qu’on pouvait désirer et qui avait toujours réponse à tout. Des kilomètres derrière nous, la famille d’Olivia était sans doute en train de fêter un Noël très triste, leur premier sans elle.
— Tu te rends compte qu’elle va savoir qu’on porte des déguisements, a lancé Mischa alors qu’elle cachait ses longs cheveux bruns sous une casquette. Les fantômes ne sont pas débiles.
— Espérons qu’ils le sont, a rétorqué Trey. Et qu’ils existent.
Notre plan était plus que douteux, j’en avais bien conscience. C’est moi qui avais eu cette idée, et même moi je n’étais pas sûre que ça marcherait. Mais je ne voyais aucun autre endroit où trouver un fantôme que sur la Route 32, où, selon Mischa, la police avait souvent des retours de conducteurs disant avoir vu le fantôme d’une fille marchant sur le bas-côté pas loin du cimetière de St. Augustin. On avait désespérément besoin de trouver un fantôme qu’on puisse interroger sur la façon de vaincre Violet. Sinon, Mischa mourrait. Et peut-être que moi aussi.
Toutes les histoires que Mischa avait entendues de gens qui disaient avoir vu le fameux fantôme de la Route 32, qu’on appelait souvent Heather la Sanglante, étaient racontées par des hommes, on avait donc décidé de se déguiser en hommes pour limiter les risques que le fantôme ne se montre pas. Mischa et moi portions les pulls à capuche de Trey et on avait enlevé notre maquillage. Même en cachant nos cheveux sous des casquettes, ni elle ni moi n’avions particulièrement l’air masculin, mais, vu les contraintes de temps, on ne pouvait pas faire mieux. Mischa avait émis l’idée d’envoyer Trey seul, mais il avait catégoriquement refusé de gérer un fantôme seul.
— Si je la vois, je ne suis pas sûre de pouvoir continuer à conduire, a avoué Mischa.
Son inquiétude était légitime. Les histoires sur Heather la Sanglante parlaient souvent d’un homme conduisant seul, par une nuit d’hiver, lorsqu’une jeune fille apparaissait sur le bas-côté. Il s’arrêtait, lui proposait de la raccompagner chez elle, alors elle s’installait à l’arrière de la voiture puis disparaissait mystérieusement avant d’arriver à l’adresse qu’elle avait indiquée au conducteur.
— C’est Trey qui devrait conduire, ai-je dit fermement.
— Il n’a plus de permis, a protesté Mischa, qui se souvenait que le juge nous avait retiré nos permis de conduire jusqu’à nos vingt et un ans.
— C’est pas grave, ai-je répondu. On ne va conduire dans cette direction que sur trois kilomètres. S’il ne dépasse pas la limite de vitesse, personne ne nous arrêtera. Je préférerais qu’il conduise plutôt que d’atterrir dans un fossé si tu te mets à flipper.
Sans dire un mot, Mischa est sortie de la voiture pour échanger sa place avec Trey. Il a ouvert la portière arrière et m’a fait signe de sortir.
— Ça ne me dérange pas de m’asseoir à l’arrière, a proposé Trey.
— Ça va aller, je gère, l’ai-je rassuré, même si je savais que si je restais à ma place, je me retrouverais potentiellement nez à nez avec un fantôme.
— Je sais que tu peux gérer. Mais tu n’arriveras jamais à la convaincre que tu es un mec si tu te mets à côté d’elle. C’est toi qui devrais conduire.
Il avait raison, mais en réalité je préférais encore me retrouver juste à côté d’un fantôme plutôt que conduire une voiture. La dernière fois que j’avais pris le volant, j’avais au moins cinq voitures de police à mes trousses et j’avais violé une demi-douzaine de lois. Si, pour une raison ou une autre, on nous arrêtait pendant que je conduisais, j’aurais de la chance si je pouvais remettre un jour les pieds au lycée Dearborn pour filles. Mais je savais combien c’était difficile pour Trey de conduire. C’était lui qui était au volant de la voiture lors de l’accident qui avait tué Olivia, lorsqu’ils avaient été percutés par un camion pendant un orage de grêle. Pour autant que je sache, il n’avait pas vraiment reconduit au-delà du coin de notre rue depuis la nuit de l’accident. J’ai accepté de conduire pour le soulager, même si j’avais de sérieux doutes sur ma propre capacité à rester calme si on arrivait à trouver Heather la Sanglante.
J’ai regardé les plaines devant nous dès que les phares ont illuminé les alentours du parking de Chez Sven. La neige commençait à s’entasser sur le sol. On était vraiment au milieu de nulle part, ce qui était souvent le cas dans le Wisconsin dès qu’on conduisait plus de vingt minutes dans n’importe quelle direction au-delà des limites de la ville.
— Je le sens pas, mais alors pas du tout, a murmuré Mischa tandis que je faisais marche arrière dans le parking quasiment vide.
J’ai conduit à la vitesse d’un escargot. On était la seule voiture sur la route et, s’il y en avait eu d’autres, personne ne nous aurait soupçonnés ne serait-ce qu’une seconde de conduire lentement pour attirer un fantôme à l’approche du cimetière de St. Augustin. La neige tombait plus fort maintenant, par petits paquets de dentelle, et la route devenait glissante. Je n’avais pas besoin de demander à Mischa pour savoir qu’il n’y avait pas de pneus neige sur sa voiture. Si j’accélérais ou que je faisais demi-tour, on risquait immédiatement une sortie de route.
Mon esprit se mettait à divaguer, même si j’essayais de me concentrer sur ma conduite aussi fort que possible. Dans mon rétroviseur, je n’arrêtais pas de regarder Trey furtivement. Il avait l’air mal à l’aise à l’arrière. J’avais tellement de questions à lui poser au sujet de son implication dans la mort d’Olivia. Il ne m’avait jamais expliqué pourquoi il était au centre commercial de Green Day l’après-midi du match de foot américain prévu à l’occasion du gala, l’après-midi où il avait proposé à Olivia de la raccompagner parce que sa voiture ne démarrait pas dans le parking, exactement comme l’avait prédit Violet. Trey n’était pourtant pas du genre à aller au centre commercial, mais alors pas du tout.
Alors qu’est-ce qu’il pouvait bien faire là-bas ?
Il m’avait dit que, le jour de l’accident, Olivia avait l’air de savoir exactement ce qui allait se passer. Elle avait totalement flippé sur le siège passager quand la grêle avait commencé à tomber, elle l’avait supplié de se garer sur le côté en lui expliquant qu’ils allaient mourir. Mais, maintenant que je repensais à tout ça, c’était comme si lui aussi savait ce qui allait se passer. Pourquoi est-ce qu’il aurait été dans ce parking autrement ? Pourquoi est-ce qu’il aurait proposé à Olivia de la raccompagner ? Ils n’étaient pas amis. D’ailleurs, c’était plutôt l’opposé. Olivia passait son temps à se moquer de tous ceux qui ne rentraient pas dans le moule, or Trey, avec ses cheveux qui lui tombaient dans les yeux et sa veste militaire, n’était jamais rentré dans le moule, pas même en primaire.
Il a détaché ses yeux de la vitre et m’a regardée dans le rétroviseur. Ses yeux étaient si beaux. J’ai ressenti un amour incroyable pour lui. Mais pourquoi est-ce que je ne lui avais jamais demandé la raison de sa présence au centre commercial le jour de la mort d’Olivia ?
— J’aurais jamais dû vous raconter l’histoire du chef de ma mère, a grogné Mischa.
Quand Mischa avait la trouille, elle se transformait en moulin à paroles, ce qui énervait Trey.
— C’est complètement taré. C’est de la folie de passer la soirée du réveillon à conduire au milieu de nulle part dans la neige pour chercher un fantôme. Je devrais être chez moi en train d’ouvrir mes cadeaux. J’ai dû mentir à mes parents et leur dire que j’allais chez Matt parce qu’il avait une surprise pour moi. Je fais quoi s’ils appellent chez lui pour savoir où je suis ?
— On n’a pas le choix Mischa, lui ai-je rappelé. C’est ce soir qu’il neige. Il fallait qu’on tente le coup.
On avait essayé d’invoquer des esprits avec une planche Ouija, pour des résultats qui n’avaient fait qu’embrouiller les choses, voire les empirer.
— Bon. En tout cas c’est flippant et je déteste ça.
Trey a recommencé à regarder la neige recouvrir les champs par la vitre.
« Ils n’ont pas d’histoire pour lui. » Voilà les mots que Violet avait prononcés sur la piste du stade du lycée quand on lui avait proposé de rejouer au jeu après la mort de Candace, survenue quelques semaines après celle d’Olivia. Rejouer au jeu et invoquer les mêmes esprits que ceux qui avaient tué nos amies semblait la façon la plus logique de mettre un terme au sort. Mais Violet nous avait assuré que les esprits ne raconteraient pas l’histoire d’un participant une deuxième fois. Et, d’après ce qu’elle avait dit sur Trey, je n’arrivais pas à comprendre si les esprits n’avaient réellement pas d’histoire pour lui ou si, pour une raison incompréhensible, Violet ne voulait pas leur parler de lui. Encore une fois, je me demandais s’il y avait quelque chose entre Trey et Violet…
— C’est pas vrai, a marmonné Mischa.
J’ai vu ses doigts s’enfoncer dans le velours du siège avant. J’ai regardé sur le côté de la route et j’ai poussé une exclamation quand j’ai vu ce qu’elle venait de voir.
Nos phares illuminaient le dos d’une jeune fille blonde et menue qui marchait, pieds nus dans la neige, à une trentaine de mètres devant nous. Elle portait une robe à fleurs en soie couleur crème et un cardigan rose. Quand on s’est rapprochés, j’ai remarqué qu’elle avait à la main gauche une paire d’escarpins beiges avec des brides pour les chevilles.
Ses pieds nus ne laissaient pas d’empreintes sur la neige entassée sur le bord de la route de campagne.
Mon sang s’est gelé. J’étais absolument sûre et certaine qu’on était en présence d’un fantôme.
— J’y crois pas, a murmuré Trey à l’arrière, en se penchant en avant entre Mischa et moi pour mieux voir à travers le pare-brise.
— Je ne veux pas faire ça. J’ai dit oui mais je ne veux plus. Ne t’arrête pas, McKenna. Ne t’arrête pas !
Mischa a commencé à débloquer complètement. On aurait dit un petit enfant ou un chien apeuré qui gémissait et suppliait.
— Mischa, calme-toi. On est obligés de faire ça, a dit Trey avec autorité.
— Écoute-le, lui ai-je imposé, même si je me retenais moi-même d’accélérer, de faire demi-tour et de foncer en direction de Willow aussi vite que possible.
J’avais l’impression que les battements de mon cœur avaient dangereusement ralenti. J’entendais mon propre sang pomper dans mes oreilles, bouillant de terreur. Boum. Boum. Boum. Ma respiration était difficile et je me suis concentrée pour éviter d’hyperventiler. La fille n’était plus qu’à quelques mètres de nous à présent. Elle avait forcément entendu notre voiture à l’approche, mais elle ne s’est jamais retournée pour nous regarder. J’ai prié de toutes mes forces pour que son visage ne soit pas horriblement défiguré quand on s’arrêterait à côté d’elle.
— Débloque les vitres, Mischa, a demandé Trey très calmement.
Mischa a appuyé sur le bouton de ses doigts tremblants pour débloquer les vitres arrière afin que Trey puisse glisser sur le côté droit et baisser la sienne. J’ai freiné jusqu’à l’arrêt de la voiture.
La fille s’est immobilisée, comme si elle nous attendait.
— Tu as besoin qu’on te ramène quelque part ? a demandé Trey.
Un instant plus tard, Trey retournait du côté gauche de la banquette et la portière droite s’ouvrait. J’ai inspiré lentement, j’étais totalement flippée. La panique et la terreur me donnaient la nausée et j’avais vraiment l’impression que j’allais vomir à tout moment sur le volant si je réfléchissais trop à ce qui était en train de se passer. J’ai hésité à réaccélérer après que la portière s’est refermée. J’ai osé réajuster le rétroviseur pour voir Heather la Sanglante. Et, quand j’ai regardé dans le miroir, je n’en ai pas cru mes yeux. J’ai poussé un cri de surprise.
Elle ressemblait comme deux gouttes d’eau à Olivia.
C’était Olivia.
Seulement, ses yeux sombres et froids n’ont rien montré suggérant qu’elle m’avait reconnue lorsque nos regards se sont croisés. Heather la Sanglante était Olivia, mais si Olivia avait pris possession de son corps pour communiquer avec nous, en tout cas les yeux du fantôme ne confirmaient rien.
— J’hallucine…
La voix de Mischa ressemblait à un ballon d’hélium dégonflé. Elle n’osait pas se retourner pour regarder le fantôme assis derrière elle, mais elle a remarqué la même chose que moi depuis le rétroviseur extérieur.
— Tu vas où ? ai-je demandé d’une voix tremblante, en réussissant, malgré ma panique, à me souvenir de baisser la voix pour qu’elle ressemble plus à celle d’un homme.
Il fallait absolument qu’on rejoue l’histoire du fantôme d’Heather la Sanglante. On avait désespérément besoin de ce fantôme, si elle acceptait de nous parler.
— 1801 Cabot Drive, m’a répondu la fille.
J’ai entendu un son s’échapper de Mischa, et ce n’est qu’à ce moment-là que je me suis rendu compte qu’elle venait de nous donner l’adresse d’Olivia. Les Richmond vivaient de l’autre côté de la ville par rapport à Trey et moi, assez près du complexe sécurisé dans lequel habitait Mischa. Cabot Drive était une des rues les plus cotées de la ville, avec des maisons géorgiennes et des jardins parfaitement entretenus. J’ai accéléré progressivement pour faire un demi-tour prudent et reprendre la direction de Willow.
— Tu ressembles vachement à notre amie Olivia, ai-je réussi à dire, pour tester le fantôme et voir ce qu’il serait prêt à nous raconter.
— Olivia aimerait vous parler, a répondu le fantôme.
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